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L' EUDIANT
AFFIRMONS-NOUS!

Vol. I Montréal, 21 Mars 1912 No 10

poitui bre. ércts . ..... 1 Citpililpt Sur 11n calepin ipoésie) . .. 1.!.
cli rofli(Iue iltialicale ......... ( . d1' e ce l)illtt dlouix ... 1,' iomme au Lhwc/e.
;:,il . tem))ps dui c.irêmie.. . .... /'. /eo. a................ ...... r lb .
1111pressâis dle aczfé?'..........2;/a A travers le monde .......... <Go>b' chard.
.1 ugé-S par uni des nôtres. .. llisan/hropi- Courrier inter-uniiversitaire ... lîédac<>r.

Nielle !'aîîlef..... ........... /><',l Rions ................... / Guro n

Portez bérets!
Il est <to)it x, soyeux et Veottout commfle les jolis -\-eux (jui ai-
ili!lt 'llererýr1er. ; il flatte la vu-le et p)rovoque l'attouchement.

t ~niletout cequi est beau et agellon l'a inventé et oin l'a fait
p>111r les étudfianits. -Hélas !il faut voir avec quellb superbe incliffé-

renc&..,( ceulx-ci le traitent ; on (lit même que quelques-uins le méprisent
et eHi rougissent.

Une femmlle que j'aime beaucoup, d'abord parce qu'elle a écrit (le
buelles choses et ensuite parce que je nie l'ai jamaiis vuec, a laissé dlants

i- es inutimnes quelque cho(se comme cela : 111e prestige de l'uni-
f1,r'nue mi <lu1 béret sur,lI'iuiatination féminine rép)ond a un idéýal, à un
(1ûsir deL donnler son coeulr. à un être qui fut autre chose qu'un homme

t .diîaîe.e ra1ignions pas (le nous enthousiasmer lorsque noQus '<V-

ju1s passer un groupe d'etudiamîts, lPair crâne sous leur bérets et dra-
pe;tul aut vent : C'est la France aîneée et aimnte qui passe."

1'itre nous, s'il y avait toujours -cu des femmies couuiine celle-là
siir la terre, oit ii'aurait jamais enitendu p)arler du légenidaire conucile,
(pli, stuivant, certains hjistoriens, s'assembla lui jour pour résoudre le
(rtveproime qui conlsistalit i't savo-(ir si la- feumîine avait réellement

mie âine.

EL; le-, étudfiants dle Lavai, en s'obstinanit 'à se coiffer connme le

V0111u11111 des mortels, vont empîêchmer celles (le "Os compajtriotes qui

('mit mine o«ine, -elles el, onIt tots-csentir leur cSeur battre sons.

cut eitimoiuasinle et (le frémir souis cette émlotioll.
AlIlons dlouc ! 1Pouirqutoi dlissimluler Ilembilèmle qui reflète la dîgnli-

le(' (le votre idéal et la hauteur (le vos ainînl)tiolls ? Vo»(us 'avzpas

l, droit (le rougir de ces nobles senmtimnents, et vous allez touts, sans

(\,exetioni, coiffer votre chef (lu béret.

Le béret n'est pais un article à dléda.ignter, à profaner ou1 à Out-
I ljT l)rtomt o vou irz, dns vs ecursionls à M\ontréal ouil-
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leurs. Soyez de votre âge et de votre sphère. Le harnais des habits
(le fêtes et de circonstances courbera assez tôt vos jeunes épaules.

Et si vous avez bien vécu votre vie d'u-niversitaire, ce n'est pas
sans une larme d'amitié et de regret que vous direz un jour "adieu"
à votre béret d'étudiant.

Puis vous le conserverez précieusement quelque part, chez vous,
et quand vos veux le rencontreront, par hasard, que de doux et agré-
ables souvenirs afflueront à votre mémoire et feront vibrer votre
ceur.P>our un instant,vous redeviendrez étudiant et quelle jouissance
ce sera pour vous alors. Votre béret n'aura pas changé ; il sera en-
core aussi doux que les mains qui l'auront caressé, aussi velouté que
les jolis yeux qui l'auront regardé si souvent,-mais pour qu'il vous
fasse éprouver toutes ces sensations et qu'il vous redise tant de cho-
ses, il faudra que vous l'avez porté. F CAPITANE

("Les Etudiants tels qu'ils sont", Québec )

Chronique médicale
La nécessité du vaccin

Il v a quelvues trois semaines, par la voix de "l'Etudiant", je
demandais à mes confrères de Laval <le traiter des sujets sérieux.
Quelques voix ont semblé répondre à mon appel, mais trop peu nom-
breuses pour im'eml)êcher de diagnostiquer chez les chers confrères
une amnésie à peu près complète pour ne pas dire un malaise plus
grand ou plus dangercux Pour aujourd'hui, si vous voulez bien,
causons vaccination.

Tous les jours. nos quotidiens nous parlent de variole : tel can-
ton des Etats-Unis compte 270 variolés, tel autre, 125, etc., etc., ou
encore l'on vient de nous apprendre qu'un variolé a circulé dans les
tramways, a fréquenté les salles de vues ammees, les théâtres, por-
tant sur sa figure tous les syndromes ou symptômes de la picote,
et qu'ienfinî on l'a interné à l'hôpital de la rue Moreau. Avez-vous
songré an danger de contagion. qu'un tel état de chose peut amener
chez une popul-ation si dense ? Une épidémie se répand si vite et est
si leiteient enravée.

Et puis, autre considération... Ne vous êtes-vous jamais arrêtés
à regarder un variolé ? Oui et non, car il ci est qui ne s'arrêtent
qu'à considérer les minois rieurs des coquettes. Je vais alors volts
en présenter un : Monsieur X... un Français variolé lors de l'épidé-
mie de 19o1. Des cicatrises blafardes ont fait un masque repoussant
d'une figure qui aurait plu être jolie, la zébrant de haut en bas et
d'une oreille à l'autre, sans épargner l'appendice nasal. Des yeux
mornes, une bouche souriant en rictus ou en lazzis de parade, un
tent p)âle : tout cela le fait pas un ensemble qui appelle les amours.
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Et la barbe ! Elle ne pousse plus que clairsemée et hirsute. (Pour-
tant tout étudiant est si. fier d'arborer une jolie moustache en
crocs de chat ou à la hussard. N'est-ce pas, Daniel ?i),
Pour en arriver à ce point de laideur, savez-vous ce qu'a dû souffrir
ce pauvre sujet ? Savez-vous que l'éruption varioleuse. peut s'atta-
quer à toutes les muqueuses, produisant un exanthème volumineux ?
que la conjonctive, la muqueuse -nasale, la bouche, la langue, le pha-
rynx et le larynx peuvent se-couvrir de pustules remplies d'un liqui-
de glaireux, purulent et roux,qui s'ouvriront là où elles se trouvent?
Le tout accompagné d'une démangeaison telle et d'une fièvre si pro-
ioncée qu'on est. obligé de lier les malades à leur lit pour les empê-
cher de se trop défigurer. Brou .je me fais peur moi-même ; heureu-
sement que je suis vacciné et revacciné.

Voulez-vous vous mettre à couvert de la contagion ? Faites-vous
vacciner. Qu'est-ce qu'une simple petite égratignure sur le bras ?
(Ici je parle de mes confrères les étudiants ; car chez les jeunes fil-
les, il ne faut pas détériorer un bras si joli et si délicieusement "po-
telé", et choisir un endroit bien caché et moins sensible. ) La vaccina-
tion ne présente aucun danger, aucune ou peu de douleur. De plus el-
le nous met à l'abri, pour un intervalle (le 7 à 10 ans, de toute con-
tatrion.

Je désirerais donc qu'ici, dans notre province, nos législateurs
fassent comme ceux de France après l'épidémie de 1901. S'ils insé-
raient un projet de loi comme le suivant : "Tout demeurant dans ce
pays doit être vacciné dès sa première année d'existence, et revacciné
aux âges respectifs de ii et de 21 ans. Les parents ou tuteurs seront
responsables de voir à ce qu'il soit ainsi fait. En cas de contraven-
tion, une pénalité assez forte sera imposée." Et l'on verrait que les
variolés deviendraient de moins en moins nombreux, que les épidé-
irues seraient enrayées dès leur début faute de matières à contagion.

Conclusion pratique : se fai-e vacciner au plus tôt si on ne l'est
déjà, et, si un intervalle dle dix années s'est écoulé depuis, se faire
revaccener.

O. de CELSE, E.M.L.

Le Dr J.-C. Cameron
Une autre célébrité médicale qui disparaît. Le docteur J.-C. Ca-

mneron vient le mourrir. A la famille éplorée du défunt, à l'universi-
té McGill dont il fut pendant vingt-cinq ans un des professeurs les

plus distingués, l'"Etudiant" offre l'expression sincère de ses regrets
et de sa vive sympathie.
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Le saint temps du carême
Mes chers Frères, (Epitre aux che aliers du Code)

Le carême bat son plein. Vous le savez : l'Eglise a institué ces
jours de mortification pour vous donner occasion de satisfaire à
la. justice divine pour vos crimes et vos prévarications. "La vie est
un mêt mal accommodé." De même que les "pickles" font passer les
fadeurs (les viandes blanches, ainsi le carême fait oublier les mau-
vais moments de l'année.

.ous.derrez donc, pendant ces saints jours, revêtir votre âme
d'un esprit (le contrition en conformité avec la grandeur et le nom-
bre de vos méfaits.

Vous devrez priver votre estomac de ses jouissances ordinaires
en mettant un frein à votre gourmandise ; votre bouche, qui trop
souvent a versé l'insulte à Gervais, E.E.D. le plus doux des amis,
qui a osé nommer Nantel, E.E.D. quand il s'est agi des interdits,
des incapables, qui a poussé l'audace jusqu'à médire de la beauté de
Lessard & Co. le plus joli des enfants des hommes, de ses mets
succulents, comme le chocolat pour Guérin, le cigare pour Duplessis
quand Brodeur le lui paie ; vos yeux <le ses regards trop avides de
beautés humaines ( Chapdelaine,prencds-cn ta part ) .

Vous méditerez sur la fragilité des choses humaines et sur la
brièveté de la vie dont vous avez déjà gaspillé une partie en ne pro-
fitant pas des sages avis de vos professeurs et en ignorant votre Co-
de le procédure ( ça, c'est pour les E.E.L. '

Ne négligez pas, mes chers frères, l'opportunité cui s'offre à vous
de remonter l'horloge qui doit marquer des heures et (les jours de
conduite édifiante et de vertus cardinales.

Peidant que les mondains s'enivrent des plaisirs de la Mi-carê-
me, vous, entrez dans votre chambrette, la tête la première, et con-
fessez humblement que vous ne méritez qu'opprobres et châtiments.
Trop longtemps vous avez cru que la vie universitaire consistait dans
la paresse et l'oisiveté. Délogez cette poutre qui empêche de voir les
choses sous leur réalité et travaillez bien fort afin de pouvoir attra-
per un"Assez bien"sur vos prochains examens. Ah! mes chers frères,
si vous saviez comme la vertu est consolante! Et comme la péni-
tence produit la vertu !

Et n'oubliez pas les châtiments qui attendent ceux qui font de
cette vie mortelle leur unique but. "Repleta est multis miseriis heac
vita". C'est déjà un argument, mais de plus : "Nisi penitentiam
egeritis omnes similiter péribitis".

Voilà, mes. chers Frères, les quelques pensées que j'ai cru bon de
vous suggérer à l'occasion du carême. Je sais que je travaille dans
un terrain inculte, je sais que je sème danseune terre aride,mais mes
devoirs de charité fraternelle m'ont dicté ma ligne de conduite, et
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j'ose espérer que la tempête de mes paroles fera un peu de ravage
dans vos forêts. Au lieu de rechercher les plaisirs où la vertu s'effa-
rouche, recherchez plutôt la morue salée et le petit hareng boucane.
Vous trouverez là bien des consolations inconnues des pêcheurs d'eau
douce, et vous grandirez en vertu et en science selon vos désirs.
Vous n'aurez jamais la grosse picote et si jamais vous alle/. en pur-
gatoire vous n'y passerez pas pour des polissons.

C'est la grâce que je vous souhaite de tout mon coeur.
Votre mentor dévoué,

E. B. T.
Jeudi, 14 mars 1912.

Impressions de "Café"
Lecteurs ! Avez-vous déjà désiré voir de près ces femmes supé-

rieures, auxquelles le fard, la poudre de riz, le "cold cream" et les
autres replâtrages garantit une de ces laideurs éternelles à l'épreuve
de la pluie et de la poussière,-je veux dire les actrices ? Ete;vous
entre vingt-cinq et trente ans ? Alors la réponse est affirmati-
ve, tant cette maladie appelée "delirium scenicum" est répandue,
contagieuse et inhérente à votre âge. Et c'est dommage, parce qu'on
petit appliquer aux soubrettes, même à celles de notre quartier la-
tin, ce qu'on a (lit (le la cuisine et des lois : "Il ne faut pas les voir
(le près.'

Six heures. Les lampes s'allument devant les "bars". Les riaga-
sins et les boutiques se ferment, les théâtres se vident, les cours fi-
nissent à l'université et une foule disparate d'ouvrières et de com-
mis, d'hommes en blouse et (le iressieurs; en chapeau,s'attablent dans
les salons de "crème à la glace" si nombreux au centre de Montréal.

Entrez, c'est le moment où nos divettes viennent boire un "cho-
colat". Elles sont toutes là, sans robes à traîne, sans fleurs au cor-
sage et sans cothurnes.

Voici la grande "Sarah," la langoureuse et sucrée "Sarah", dont
la plume pleureuse semble chanter famine ; elle déguste son café en
regardant avec une expression d'indéfinissable mépris la jupe rouge
de la fille de service.

Germaine, la coquette et précieuse jeune première, minaude sous
son chapeau le 25 piastres, regarde les carabins avec. des yeux de
"chatte qui boit du lait".

A côté d'elle se détache la mine sculpturale de madame Olga,
jeune personne flottant entre 4o et 50 ans,et qui, pareille à une gou-
vernante de grand style, triomphe ait milieu des "perles-fines" qui
l'entourent.

Et cette grosse qui joue .au Parisiana est certainement une sim-
ple cuisinière passée sans transition des fourneaux à la scène ; elle
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prend des poses, exhibe ses diamants, étale ses dents d'or, tâche
de se rendre intéressante et de faire oublier son front qui se ride,
ses yeux qui se creusent et son nez qui rougit.

Quelles toilettes, grands dieux ! quelles coiffures et quelles car-
rures

Avant le les juger, lecteurs, songez à toutes les timidités de jeu-
ne fille: qu'-elles ont dû vaincre au début ; pensez à tout le courage
dont elles ont besoin pour livrer aux interprétations d'un public des
tailles, des regards, des figures comme les leurs, et avec beaucoup de
pitié vous leur donnerez un peu d'admiration.

ETN OBAL-.

Tribune libre
(Jugement loyal d'un des nôtres)

Comme tout bon étudiant devrait le faire, je lis assidûment no-
tre journal. Qu'on me permette de dire aujourd'hui franchement ce
que j'en pense. Veuillez accueillir cette humble missive comme une
critique modeste et des conseils dictés par une amitié sincère et une
sympathie fervente.

"Mais, espèce de blanc bec, me direz-vous, de quel droit te per-
mets-tu de juger des confrères ? De quelle autorité te réclames-tu
pour venir ainsi poser ··n docteur ? le temps (le la férule est passé,
etc., etc." - Sans prendre note de l'injure, je répondrai que je ne
suis pas de ceux qui savent exécuter des "tours de souplesse dorsale'
comme dit Rostand. De même que je ne marchande pas les éloges à
qui semble les mériter, de même ne puis-je m'empêcher de dire son
fait à celui dont la manière de penser ou d'écrire a le don de m'aga-
cer. Je répondrai encore que sans être membre le l'académie du Dr
Choquette ( si j'étais malin je (lirais : précisément pour cette raison )
je ne suis pas plus bête qu'un autre, et que, pour juger convenable-
ment une pièce de prose ou de vers, il suffit d'avoir, avec un peu de
lettres, de bons yeux et pour deux sous de "jugeote". Pour ces deux
raisons et pour d'autres encore, je me mets donc en frais de critique
littéraire.

L4e but que poursuit l'"Etudiant", tel qu'exprimé à deux ou
trois reprises par son directeur, ai-je besoin de (lire qu'il est grand,
noble et bien digne de jeunes gens cultivés et chrétiens ? C'est à éle-
ver le niveau intellectuel et moral le la classe étudiante que vous
travaillez : belle initiative, confrères, à laquelle tous ne peu-
vent qu'applaudir ; mission de jeunes apôtres qui convient admira-
blement à des coeurs catholiques et français. Pour l'honneur de la
société chrétienne dont vous serez un jour les membres influents ;
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pour l'honneur aussi de la patrie canadienne qui voit en vous ses fu-
turs soutiens, allez de l'avant, accomplissez courageusement votre
tâche sans prêter trop d'attention aux critiques malveillantes qui
voudraient arrêter votre élan, ni aux obstacles qui pourraient surgir
et vous barrer la route.

Allez votre chemin, Français du Nouveau-Monde,
Race <le nos aïeux tout à coup ranimée.

VICTOR DR LAPRADE.

Venons-en maintenant aux différents articles que nous servent pé-
riodicuement (le multiples collaborateurs. Il y en a de relativement
succulents, quelques-uns pourraient être mieux apprêtés, d'autres en-
fin sont... indigestes. Les articles de la rédaction sont en général soi-
gnés et bien écrits : ce sont, à part quelques autres, les morceaux
les plus sérieux et les mieux au point. Tes négligences de style des
débuts ont disparu. Tant nieux! Veillons seulement à enrichir le
fonds, car

C'est le fonds qui manque "le plus".

La Parcimonie peut être bonne partout ailleurs, sur le terrain
les idées elle devient détestable et est synonyme de pauvreté. La

pièce (le L. G. sur l'Ecole vétérinaire et celle le L. M. G. sur "Nos
agronomes" sont intéressantes pour la noblesse des pensées et la
correction (lu style. Mentionnons le joli rapport d'Inquisitor, "Echos
d'une conférence", dans lequel une gaieté de bon aloi s'allie à un re-
narquable esprit d'observation et à une intrépide franchise. La
courte polémique du grec et du latin m'a certainement intéressé,
mais je vous avouerai fra.inhniient que la question du français a
mes préférences, d'abord, parce que c'est un sujet encore plus d'actu-
alité et ensuite parce qu'elle nous tient plus intimement au cœur.

Du Guesclin, dans son article "Conservons notre langue", tout à
fait sérieux, celui-ci, s'est affirmé patriote enthousiaste et uratique
a la fois. Il est regrettable .. ine la direction ait laissé s'écouler un

si long intervalle avant d'en publier la seconde partie.
Par contre, certains entrefilets et même certaines pages parmi

les cent et quelqlues que compte déjà le journal universitaire sont

vraiient par trop insignifiants. Cher lecteur,
Vous leur fêtes, seigneur,

En les "'lisant'' beaucoup d'h-onneur.
Soyons corrects, (lécents, spirituels ; habillons d'un style conve-

nable les idées suffisamment utiles et relevées ; mais, de grâce, evi-
tons le terre-à-terre, le plat et surtout le grivois.

Me permflettriez-vous, MM. les rédacteurs, d'ajouter à ce réquisi-

toire, ennuveux et mortifiant conune tous les réquisitoires, quelques
conseils pratiques ?



Et d'abord, pourquoi ne consacreriez-vous pas, sous cette ru-
brique " Prages à relire '", ou quelque chose semblable une ou

deux pages de votre journal aux plus beaux passages de nos
auteurs classiques français, comme la chose se pratique couramment
dans plusieurs journaux et revues de France ? J'irai plus loin :
pourquoi n'y pas faire figurer de temps à autre des fragments (je
vous prie de remarquer que je ne suis ni irlandais, ni assimilateur)
de classiques anglais ? ou même de prosateurs ou poètes latins.

En outre une biographie bien faite de quelque personnage histori-
que, d'un professeur ou d'un homme public, accompagnée d'une pe-
tite morale, donnerait une excellente leçon d'énergie, de travail ou
d'honnêteté, et serait bien à sa place dans une revue destinée à être
lue par des jeunes. Enfin, peut-être qu'une notice bibliographique sur
des livres de théologie, de droit, de médecine, de sciences, etc., pla-
cée à la dernière page de 1"'Etudiant", donnerait à quelques confrè-
res l'idée de s'en procurer certains d'entre eux et de les parcourir.
Ce serait là une belle récompense pour le rédacteur de cette page ul-
time.

J'aurais bien encore d'autres avis à émettre, mais pour une pre-
iière fois qu'on reçoit l'hospitalité il faut se montrer discret.

Quelles conclusions tirer de tout ce verbiage ?-Les deux suivan-
tes : i. Améliorer l'"Etud·iant", relever le ton de certains articles,
mettre poliment quelques _olla1)orateurs à la porte, encourager cer-
tains autres trop timides ; en un mot, rendre la revue universitaire
plus intéressante et plus utile.-2. Ne pas se décourager et lâcher
tout, mais toujours aller de l'avant ,sans faiblir. L'oeuvre est trop
belle pour qu'on l'abandonne, et d'ailleurs les progrès très réels que
dénotent les derniers numéros vous invitent, MM. les rédacteurs., à
continuer votre tâche avec une nouvelle ardeur. Travaillons ferme,
mettons en pratique les précieux conseils que nous a donnés à deux
reprises, M. Edouard Montpetit, l'un de nos plus jeunes et de nos
plus distingués professeurs et maîtres. Souvenons-nous que, s'il est
vrai que

"La couronne suffit pour mûrir une tempe,
C'est la couronne d'or qui tombe d'une lampe".

La bienveillance de tous vos confrères et de tous ceux qu'intéres-
'se la gent étudiante vous est sûrement acquise, ainsi que celle de

MISANTHROPE.

L'EMIDIA-NT112
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A Mademoiselle Paule
Et à vous toutes, mesdemoiselles

Au risque de passer pour un intrus, mademoiselle, je ne puis ré-
sister au plaisir de faire écho à votre article'd'il y a quinze jours, es-
comptant votre gracieuse permission.

Permettez-moi, d'abord, de vous inviter personnellement à nous
communiquer au plus tôt ce que vous auriez à dire aux lecteurs de
1'"Etudiant". Sur le même sujet que vous avez traité, vous pouvez,
en effet nous dire une infinité de choses.

Et maintenant, causons <le "vos'" amours.
Comme vous, Mlle Paule, je me demande souvent ce que les jeu-

nes filles estiment le plus chez ceux qu'elles aiment, ou plutôt, je me
demandent si elles apportent toutes assez de réflexion dans leurs
amours, si elles laissent, dans leurs affections assez de latitude à la
raison qui raisonne, si elles ne sont pas trop souvent les panillons
qui donnent petit à petit leurs ailes en pâture à un feu dangereux,
si elles ne s'adonnent pas trop aisément at rôle de la fine mouche
dont on peut se moquer quand le sucre l'a fait prisonnière.

Vous avez raison, imademoiselle, de vous demander si la jeune
fille n'est nas trop enthousiaste cuand elle affuble son " ange " de
tous les doux mots du vocabulaire, même avant d'avoir bien jùgé,
dans sa sagesse (oh ! combien naturelle ! ) si les sentiments qui la
transportent elle-même ne naissent pas en sérieuse quanfité de son
amour-propre satisfait de ce qu'elle a un ami tandis que tant d'au-
tres n'en ont pas.

Vous dites vrai. L'illusion a du bon, mais la déception, non pas.
Les exploiteurs existent, les exploitées existent.
Nous savons tous que les anges sont doués d'une intelligence pro-

fonde. Si tant est que d'humbles mortelles viennent en contact avec
quelques-uns d'entre eux, que celles-là s'appliquent donc, alors, à
n'y aller que de leur intelligence, aussi longtemps que c'est utile et
nécessaire pour ne pas être roulées jamais.

Qu'elles comprennent que le devoir leur incombe, alors, d'être
pllus digne, plus grandes, plus majestueuses même, afin que les "an-
ges" ne s'ennuient pas auprès d'elles, ne se sentent pas à leur com-
merce attirés vers le terre à terre des choses vulgaires ou banales,
conservent leurs goûts exquis, poursuivent leur idéal précieux, réali-
sant la pleine et grande valeur de celle qui les honore d'un amour

aussi réservé que raisonné.
Après cela seulement, après que la jeune fille aura éprouvé Son

homme, quand, par sa fierté légitime et sa prudente réserve, elle se

sera prouvé qu'elle n'est pas en présence d'un chevalier d'industrie,
qu'elle murmure le mot final : "c'est un ange". ALBERT.



Sur un calepin....
(SONNET A UNE COUSINE)

A Mlle Marie-Ange C....

J'ai vu que tu cachais avec un grand mystère,
Un. tout petit cahier pas plus grand que la main
D'où vient-il ? -Je le sais, mais je veux bien me taire...
Sais-tu, toi, ce que c'est qu'un joli calepin ?

-C'est un bon compagnon qui suit notre chemin,
Qui toujours se soumet à notre caractère...
C'est plus qu'un compagnon, c'est un dépositaire
Des rêves caressés... c'est un charmant écrin

Un écrin où l'on met et douces espérances,
Et souvenirs heureux avec un soin jaloux,
Comme on enfermerait de précieux bijoux.

On lui raconte tout ;. il a nos préférences :
Pour avoir son secret, cousine, il faut l'ouvrir,
Les amis sont bavards et souvent font souffrir.

H.P.

Billets doux

DENTISTE RIT. - Votre roman ( ! ) "bohé-iien"m'a vivement
intéressé, franchement. Vous nous présentez tellement bien votre hé-
roïne, que j'adore presque "Musette", moi aussi. Nous ne pouvons
cependant pas publier votre nouvelle.Nous tenons al>solument à vous
rencontrer pour vous en causer.

VIC. -- Merci sincère, cher ami. Nous offrirons votre cadeau à
nos lecteurs, dès que le moment sera venu pour les œufs de Pâques
d'éclore.

KO-HU. - Nous nous voyons dans la nécessité de vous "guil-
lotiner" encore aujourd'hui. La polémique avec nos ennemis est le
moindre de nos soucis. Nous gardons tout de même votre article
il pourra peut-être nous être encore utile à.certains jours.

HANNIBAL. - Merci pour le document que vous nous avez a-
dressé. C'est à ce titre que nous le conservons.

'UNE DES VOTRES. - Nous vous sommes très obligés pour
votre correspondance. Cenendant nous ne pouvons la reproduire, puis-
qu'elle ne porte aucune signature responsable.

114 L'ÉTUDIANT



L'ÉTUDIAINT

MAX HILAIRE. - Nous tenons absolument à nous aboucher
avec vous avant de publier votre récit.

SANSFAÇON. - Ami, nous avons reçu nombre de correspon-
dances nous demandant pourquoi vous aviez cessé votre collabora-
tion. Nous préférons vous laisser répondre vous-même.

CYRANO. - A quand la poursuite de la campagne que vous
avez entreprise ?

SIGNORITA. - A quand votre prochain sourire ?
CHLORATE DE POTACHE. - Votre prochain article sera-t-il

un mélange ou une combinaison ? Pas trop d'éléments incompati-
bles dans tous les cas, car vous savez... gare à l'explosion !

A. E. D. - Pas d'argent, pas de suisse. Pas de nom responsa-
ble, pas de publicité. -Dura lex, sed lex.-

ANTOINE. - Non, monsieur (je suis presque tenté de dire made-
moiselle), l'ex-président des E.E.L., ne fait pas partie du parle-
ment modèle. Le député de Halifax était M. Calder ; celui de Laval
est M. Roger Valois.

L'homme au BINOCLE.

RENOUVEAU

(BADINAGE DE SAISON)

De tout et de rien....

Le printemps est enfin dle retour ! Le soleil sourit glorieusement
en faisant pleurer les rares glaçons qui sont restés opiniâtrement
collés aux gouttières... et les regards indiscrets de s'abaisser aux ju-

pes retroussées ! ...
Chose incroyable ! le printemps si plein de gaie:.é, de jeunesse et

d'amour, le printemps fait des malheureux. Ainsi je m'amusais hier

à observer un (le ces groupes de bambins qui s'échelonnent en cette sai-

son le long des rues lpoir tirer leurs marbres sur un coin du trot-

toir, pas plus grand que ça, qu'a dépouillé la fonte des neiges. Un

d'entre eux, plus imprudent que les autres, lança n aladroitement le

plus joli de ses projectiles sur le large chapeau d'une passante.

1'nimmensité n'a pas de sensation si elle a des secrets et le petit pois

coloré, blotti près d'un œillet, fut emporté sans espoir de retour

Adieu, "reau, vache, cochon, poulets", petit joueur malheureux, ta

partie est perdue ! -
A côté des désappointements de ces petits lanceurs inhabiles de

larbres et de "'moines" il v a la tristesse des "jouisseurs de 1lhiver"

aes raquetteurs constatent avec regret le dégonflement rapide des

belles pistes blanches, les glisseurs voient revenir avec ennui l'âpre-

té des pics et les patilielirs regardent iélaicoliqtuemen-it cette glace,
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parquet éphémère sur lequel chacun de leurs élans était rythmé par
un mot tendre plus éphémère encore, se fondre graduellement !... De
tous ceux-ci je comprends la peine, puisque j'en suis.

Pendant que, naïfs, ils se désolent, elles, coquettes "buissoniè-
res" s'attardent aux étalages des magasins fashionables, s'amu-
sent à travers les fleurs nouvelles, -,germées sous les doigts des
modistes de chapeaux. - Tous les jours, mon ami Fraaçois vient
à ma chambre ; son oeil est triste, son âme inquiète. C'est que de-
puis quelque temps il ne voit même plus à sa fenêtre celle dont le
sourire a ravi son coeur, un de ces beaux soirs d'hiver à la monta-
gne, et qu'il avait pris l'habitude -presque sans s'en apercevoir-de
rencontrer presque tous les après-midi... et moi sympathique et con-
naisseur, je m'évertue à apaiser ses bouleversements amoureux en
lui faisant entrevoir la fuite prochaine du printemps Laisse faire,
lui dis-je, patiente, espère ! Goodwins et Morgan se verront bientôt
retirer l'attention de celles que la saison leur attire, et cette"ouver-
ture des modes" n'est pas éternelle après tout.!

XER lb.

A travers le monde...

Comme toutes les grandes revues, pourquoi ne nous paierions-
nous pas une ballade bi-hebdomadaire autour de la machine-ronde...
Allons, lectrice ou lecteur, c'est accepté ?... En route !...

-Théodore Roosevelt est toujours le grand marmiton que l'on
sait. Il accommode à nos intelligents voisins des plats à toutes les
sauces, servis chauds ou froids, à toute heure du jour ou de la nuit.
M'est avis qu'on va encore gober sa troisième "fricassée" de candi-
dature "à la Président".

-Le travail et le capital sont étroitement liés en outre quaran-
te-cinquième par... la dynamite.

-Les relations anglo-allemandes s' améliorent. Une entente vient
d'être conclue entre ces puissances à l'effet de réglementer l'échange
des prisonniers pour espionnage.

-Pendant une récente visite de notables anglais à St-Péters-
bourg, le commerce, la circulation, l'animation, la vie enfin, furent
arrêtés... à coups de knout, en certains quartiers, afin de permettre
à ces nobles "'gentlemen" de faire du '"footing" avec "comfortabili-
ty". Beau pays

-M. Churchil a planté l'arbre de la conciliation dans l'Ulster.
-L'oncle Sam continue à faire des mamours à Mlle Cuba.
-Aux dernières nouvelles, Morgan Shuster est devenu conféren-

cier anglophobe.
-Dans le monde entier ou à peu près on a aboli l'esclavage.. U n

nouveau tyran universel existe cependant partout : mode. Qu'en
dites-vous, mes "chères" ?...
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-A New-York, on se demande avec anxiété si ce sont les améri-
cains ou les juifs qui sont maîtres.

-A New-York encore, on se demande si ce sont les réprésentants
du peuple qui auront la haute main sur le nouveau "subway" ou si
ce sera le "trust".

-M. Giolitti, premier ministre d'Italie, vient d'avertir ses amis
cu'il est maintenant assuré de l'existence de Tripoli.

-De partout, on nous annonce que l'hiver achève. (L'Action.)
-Sir Edward Grey qui tient à sa réputation se demande ce qu'il

pourrait bien servir maintenant à la Russie. L'Inde, le Thibet,.la
Mongolie extérieure et la Perse ont connu la dent de l'ogre. Quel va
être le prochain régal de l'ours ?.

-John Bull va bientôt mettre sur le marché des épingles à cra-
vates sur lesquelles l'anthracite remplacera le diamant si cher aux
petites "'miss"... et à messieurs les commis de "bar".

-En France, on espère beaucoup dans le "Grand Cabinet", pour
remettre en position le char de l'Etat qui ne... navigue pas du tout.
A la suite de certains incidents, le sentiment national a seiblé se
réveiller, Tant mieux ! Tant mieux !

-Chez nous, M. Borden de Bvtown a de la difficulté à mettre
d'accord tous les instruments de son grand orchestre.

Et ça ! lectrice ou lecteur, nous revoici chez nous ! "Eveillons-
nous

GOBYCHARD.

Courrier inter-uni versitaire
Un ami du McGill m'écrit :
Les potins politiques vont leur train à McGill depuis la chute

du ministère Desrochers... Voilà cile les bruits les plus étranges ré-
veillent les étudiants... On dit que le Parlement Modèle, ou plutôt
le Ministère, a versé des fonds considérables pour avoir le monopole
des présidents, en assurant l'élection de "John McNaugton", à la
présidence du Conseil des étudiants.

C'est vraiment une ambition exagérée chez M. le président du ca-
binet que ne pas se contenter d'avoir dans les rangs de son armée
ministérielle, le président des E.M.L., celui des E.D.L., celui du cer-
cle Laval, celui des E.G.C.L. et enfin celui des Hautes Etudes com-

merciales... Un tantinet davantage et ça touche à l'égoïsme. Encore

s'il n'avait pas envoyé deux de ses ministres faire la cabale chez les

miiembres de la tribu anglaise......Voici qu'on contestera en effet l'é-

lection de M. McNaughton, M.P.M, pour corruption électorale faite

par un ministre sans portefeuille.

Mon ami de McGill me dit que nombre de jeunes confrères de l'u-

niversité sœur lui ont demandé de leur traduire en un anglais pota-



ble la fameuse citation "pliédrieiunie" de notre ami C. Tot Rum-

pes arcum.... etc. Voici ce qu'il leur répondit:

" f ear thy kisses, gentie Maiden,
" flou needest not fear mine

"My spirit is too heavv laden
Even to burden thine."

Not so bad
REDACTOR.

~fl~-k

Potins et nouvelles.., pas nonvelles.
Laurvier et Borden ont (les prises (l: bec, Cazeau et Sh)ysko des

prises (le jambes, Bourget ( ... )et Enr(E.M.)des prises
(le cheveux.

H. A. \'aliquette cst retenu à sa chambre pouir surmenage 'sco-
laire. Il a perdu To grammes. Ses médlecins espèrent qu'après quel-
ques jours (le repos il pouirra reprendre ses étudfes.., et ses Io grain-
mes.

Décidément-, M.Barry- est très (distrait il a flirté l'autre jour
avec des jeunes filles qu'il connaissait très bien.

On (lit cile M.\1 Phénix a pris cinq minutes (le repos la semaine
dernière.

Ce sacré Plouiffe n'est pas méchant,
Quand on l'attaque, il se défend.
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Au cabinet de lecture
I'a-gent.-Vous devriez prendre un contract, c'est oun bon' bar-

gain. Deux cent dollars pour so(i:>ante-c-inq jours, plous 10 p.c. si tou
travailles ou si tou travailles pas.

Lafontaine E.E.D. - All right ! J'vas prendre un contrat pour
le dernier cas.

Lors de son dernier voyage à Québre, Labrecque, E.C.D. a dit à
sa "doulce" qu'il étudiait l'ART DENTAIRE !

Duquette, Lamoureux & 'ie (E.C.D.) ont fondé, paraît-i', il y
a .dé.à quelques temps un cidh pour ne pas travailler entre les repas.
On compte déjà au-delà de 19q membres. C'est superbe pour une œu-
vre si jeune, c'pas ?

En cour de police (authentique)
La belle-mère. - C't'au'piquié, votre Honneur. C'grand efflan-

qué qui n'a même pas l'cœur de nourrir et d'habiller sa femme ! Si
j'avais pas été là que son darnier est arrivé, le pau'p'tit s'rait ·arri-
vé tout nu!

E. GUYON.

Les élections au Polytechnique
L'intérêt général suscité par les dernières élections est sans pré-

cédent au Polytechnique.
La lutte, après avoir fermenté durant deux mois, éclata comme

un coup de foudre. il y a une dizaine de jours. Dès le début de la
campagne, l'opinion générale se manifesta clairement, et déjà nom-
bre de diacres et d'archidiacres, à la suite de leur grand chef, bais-
saient la tête sons la menace d'une défaite certaine.

Cependant les discours furent niombreux et vibrants, les uns ap-
plaudis à outrance, les autres, interrompus et hués, par une forte ma
jorité de l'auditoire.

Pareil à l'avocat défendeur, qui, sachant la sentence de mort
inévitable, tente un suprême effort pour sauver son client malheu-
reux et prononce un discours de 2 heures, faisant appel à la pitié du
tribunal et cherchant à faire verser des larmes à l'auditoire, le pré-
sident sortant de charge, le front couvert (le sueurs et la voix épui-
sée, prononça un discours long à faire pleurer les cent-cinquante élè-
ves qui l'écoutaient s'ils n'avaient pas connu son jeu. Mais tout fut
inutile et il· n'eut pas plus de succès qu'en avaient eu les harangues
de W. C... de Lamu... et de Den... Tout espoir était perdu, il fallait
subir la défaite ou reculer ; c'est.ce que firent ces trois derniers, lais-
sant élire MM. Landry, Lacroix et Brunelle par acclamation.

Nos plus sincères voeux de succès à ceux que le vote populaire a
favorisés.

Paul I. Teck NICK
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Page Sportive

Le " basebali " à l'Université

La rumeur qui circulait depuis quelques jours, dans les corridors
de l'Université concernant la formation d'une équipe universitaire de
"baseball" pour la saison prochaine, a pris consistance définitive-
ment mardi soir. Convoqués en assemblée, les fervents du jeu améri-
cain se rendirent nombreux au salon, et là, après quelques pourpar-
lers, on procéda sur-le-champ à l'élection d'un comité actif, chargé
de mener l'oeuvre à bien, Les officiers suivants, bien connus pour
leur expérience et leur zèle, furent unanimement choisis : Président,
Yvon Laurier ; vice-président, Philippe \Iouette; secrétaire,René La-
fontaine ; trésorier-gérant, Hercule Mérizzi ; directeurs : Edouard
Rochion, Alfred LJarocque, Ernest Brault. l.es patrons du club furent
aussi choisis, mais avant de faire connaître leurs noms, on ira obte-
nir leur acceptation formelle <le la charge.

Cette idée de former une équipe universitaire (le "baseball" est,
suivant nous, une excellente idee qui mérite d'être mise à exécution.
Les sports ne sont pas assez en honneur à l'Université : il n'y a
que le cerveau... et les jambes qui travaillent ; le reste se repose, a
notre détriment, depuis la sortie du collège, le vieux temps où deux
ou trois bonnes parties par semaine nous exerçaient les muscles en
permettant à nos nerfs de se reposer ; le lendemain de ces jours, le
corps était bien un peu courbat'!ré par la fatigue, mais l'esprit n'en
était que plus dispos ; il dlvorait les versions grecques "'t belies
dents"... C'était pour nous la I .1 taine de Jouvence, quoi ! Quoi (e
plus utile ici, et <le ulus agreable en même temps, que dc se -
sur un. bon terrain -m amn apres-midi et <le jouer une Lonne rar-
tie, en camarades ; on exer,:e ses bras qui ont été si longtemps
inactifs, on court, on s'amuse, on est content ; cela vaut un peu
mieux, à notre avis, que (e se dandiner sur la rue Ste-Catherine, en
regardant d'un oeil blasé... le paysa2re.

Donnez les terrains (le jeu à notre jeunesse, procurez-lui l'occa-
sion de se dégourdir les musAes, et vous la jugerez ensuite.

Nul doute que lorsque les membres du comité se présenteront
devant la direction de la Maison des Etudiants, si soucieuse d'encou-
rager la culture physique, pour obtenir quelques subsides, ils se-
ront reçus avec bienveillance et que leur visite sera efficace.

J'assistais avant-hier soir à une dlémonsteation gratuite pour
les etudiants de Laval, le culture physique à l'Institut du Dr Las-
nier. Les confrères présents ont semblé goûter cet exercice.

Nous savons maintenant qu'il est presque officiellement résolu
que le gymnase du Dr Lasnier, moyennant un arrangemnt pris par
la Maison des Etudiants, sera ouvert aux étudiants de Laval aussi-
tôt aDres leur rentrée des vacances de l'été, en octobre prochain.
Peut-être pourrait-on obtenir d'y commencer immédiatement à sui-
vre les cours du Prof. Scott. Pétitionnons, mes amis.

L"'Etudiant se fera un plaisir de vous aider dans cette démar-
che.

REPORTER.
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En marge du" Pays"
On affirme que Laval boude

Le "Pays". et ses "paysan'', qui s'intéressent énormément ·aux
fils soumis et obéissants, vient encore de faire une de ces comparai-
sons dont -seuls ils ont le secret. C'est l'éternelle comparaison de Mc-
Gill et de Laval, de la riche université que la géhérosité des citoyens
anglais subventionne d'un million et demi en cinq jours, avec celle
dont St-Sulpice comble les déficits tbus les ans, parce que les Cana-
diens-français, manqueht de l'esprit public nécessaire au succès d'une
grande entreprise.

Nous ne nous attarderons pas à chicaner le" paysan" Brisson sur
son, article à notre endroit-qu'il nous suffise pour aujourd'hui de lui
demander si M. Peterson, du McGill, n'était pastà la réunion de
l'Alliance Française eh sa qualité de membre de l'Alliance, et si M.
Edouard Montpetit ne fait pas partie du corps professoral de l'uni-
versité Laval ?

C'est toujours la même chose. L'attrait de l'exotique est tou-
jours aussi fort à Montréal qu'à Paris. Oni n'est jamais si français,
qu'ài l'étranger.

INQUJISITOR.

Au cercle Laval
Le cercle Laval tient assez régulièrement ses séances à l'Univer-

sité, en dépit de l'apathie des étudiants, apathie dont la constance
remarquable n'a d'égale que leur assiduité au cours de monsieur du
Roure.

Mardi dernier, le cercle est entré dans. une nouvelle phase de son
existence. Trois chefs de groupe ont été choisis, qui s'occuperont spé-
cialement de leur petit département avec l'assistance de deux cama-
rades : A. Labelle ( histoire ), .C.-E. Bruchési (littérature )., J. Tru-
del ( sciences sociales).

En voilà toujours bien trois qui courent risque de tirer quelque
bénéfice d'un travail ingrat, que les fortes têtes qui pondent dans
le "Canada" ne manqueront pas de signaler à l'hilarité des membres
du cercle Alpha-Oméga.

Boite aux lettres
M. le Directeur de l"'Etudiant",

J'ai lu avec plaisir votre article du 7 mars, sur les rebouteurs.
Inutile de vous dire que je l'ai trouvé tout à fait au point.

Permettez-moi de venir à mon tour, au nom de la médecine coin-

parée, revendiquer les mêmes droits.
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On était autrefois, et on est encore aujourd'hui, malheureuse-
ment, dans certaines campagnes, beaucoup trop porté à mettre sur
un pied d'égalité le médecin vétérinaire et. le vulgaire charlatan. Il
faut de toute nécessité travailler à déraciner nu tel préjugé. A mon
humble avis,-et c'est à mes confrères que je m'adresse tout particu-
lièrement ici,-il n'y a qu'un seul moyen d'y réussir : nous rensei-
gner très sérieusement sur les connaissances de notre art, afin, de
forcer le peuple à nous considérer comme des gens faisant réellement
partie d'une profession. Pour exercer son art avec succès et dignité,
le médecin vétérinaire doit être égal en culture intellectuelle à tout
homme de profession de sa localité.

Que ce -odeste conseil, dicté, veuillez le croire, par la sincère
ambition de voir notre profession atteindre le niveau qu'elle doit
occuper (le droit, soit suivi par tous les médecins vétérinaires et par
tous ceux qui aspirent à le devenir, et le public saura nous considérer
comme de véritables professionnels, accordant sa confiance à ceux
qui sont pourvus de diplômes of-ficiels et la refusant à ceux qui ne
les ont jamais conquis légitimement.

Que chacun soit jugé suivant son mérite, que chacun tienne di-
gnenmient son poste... et "les moutons seront bien galdés".

MAR CUS.

Bonne nouvelle

Nos carabins s'affirmeint. Après

une saison remarquable : concert,
soirée ('opéra, etc., voilà qu'ils

nous annoncent maintenant un
grand euchre-danse, qui sera don-
né à la salle Stanley le 15 avril

prochain, jour même de la rentrée
des vacances de Pâques.

M. le docteur S. Boucher, pro-
&sseur d'Histologie à Laval, et
madame Boucher, ont bien voulu
accepter la présidence (le cette soi-
ree.

La fête promet d'être particuliè-
ment brillante, et fournira à nos
étudiants et à leurs amies et amis
l'occasion de fraterniser une der-
nière fo:s avant leur entrée dans.la
redoutable période des examens.

n se le dise.

Deux nouveaux Comités de Regie
ECOLE POLYTECH NIQUE

Joseph L.andry. . . . . . .Président.
W. Lacroix....... .Vice-président
C. Prunelle. . . . . . .. résorier.
P.-E. Bourbonnais. . . ecrétaire.
R. Savoie. . . . . . Porte-drapeau.

Conseillers : B. Grandmont, P.
Racicot, R. Julien, Jos. Allard
J.-C. 'Saint-Louis.

ECOLE DES HAUTES ETUDES
COMMERCIALES

Président. . . .Eudore Boivin.

'Vice président . .W. Langlais.
Secrétairel . . ..ecotret.
Conseiller de IL . . .Ieroux.
Conseiller de I. . . . .A. Venne.,
Prés. des jeux. . H. Cloutier.



Un hom qlui se pique- d'etre' con-

naiteu e n tabac nie fume jamais

un autre Qgâre que, le.

<ALA

fF 
U SD 14

MUA
4

f



National Uibrary of Canadaii0îîmnu nationale du Canada
33286 50407 2881

------

xg t 
*I

MIL[

1 EVV YOÇ4

AM r g >IJW

Cet.~', "


